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Varsovie, le 3 Avrit. 


i Une perfonne de considération nous ayant prié de 
traduire la piece fuivante , & de l’inférer dans notre feuil- 
le, fut-ce même à la place de Particle de Varsovie; com- 
me elle nous afsure que fon vœu à cer égard, eft en quel- 
que forte celui du publie, nous nous faifons un devoir de 
nous prêter à fes desirs; 


Réprésentations adrefsées au Roi de Naples par le peupie’ 


de cétte ville, à la nouvelle de la mort de Louis XVI. 
SIRE. 


Il est tems enfin d’oppofer une digue puifsañte, aux 


projets coupables des François; il eft tems que V. M. 
donne à l’Univers, l’exemple du courage, en déployant 
toutes fes forces, pour difsiper & détruire cette horde bare 
bare , dont amitié eft plus a craindre pour nous: que les 


menaces. En effet, quels font fes dogmes ? quelles maximes. 


profefse-t-elle ? La licence, l’impuniré ; l’inhumanité, Pire 
religion ; voilà les vertus qu’ellé recommande, tels font 
les devoirs qu’elle pratique elle-même. 

| Le renverfement d’un trône, leur donne Pefpoir de 
renverfer tous les autres. Partout où ils ont pu fe faire 
jour , partout où ils ont été reçus, leur premier foin a 
conframment été d’armer le peuple & contre la religion, 
& contre le gouvernement. Une liberté mal-entendue,une 
égalité chimérique font devenues leur signal de ralliement; 
tels font les principes de cette fecte exécrable. Sire, Pin- 
térêt de la religion, Pintérêt du trône, celui du peuple 
enfin ; réclament de vous une rupture ouverte avec un peu- 
ple , qui femble fe jouer au milieu du crime, & dont toutes 
les opinions font des nouvezutés pernicieufes ; avec un peu- 
ple lache, pervers, armé contre le Ciel même, & qui ne 
mérite de votre part, que le plus profond mépris. Jamais 
il n’eft plus à redouter, qu’à l’ombre de la paix & de la 
tranquillité, dont on lui permet de jouir; ennemi déclaré, 
il eft moins dangereux. Peu s’en eft fallu que Rome qui 
avoit reçu les François dans fon fein, mait payé cette 
indulgence, du renverfement de fes loix , de la dévaftation 
de fes domaines. Le monstre qui dernièrement trouva moyen 
d'approcher la perfonne d’un Roi vertueux , fous le masque 
de ferviteur zélé, étoit un afsafsin François. Gustave JHI. 
ce héros intrépide, pour lequel il m’étoit point de dangers, 
a-t-il évité les coups perfides dirigés contre toutes les têtes 
couronnées, par ces émifsaires infames , qui dans la Ca- 
pitale même de la France, n’ont pas rougi de propofer 
Ja levée d’un Corps de Régicides, & qui bientôt ont vu 
de nombreux profélites fe ranger fous leurs drapeaux? — 
Cet homme exécrable, qui infensible à tout remord , a é- 
toufé fans pudeur, la voix du fang & de la nature, cet 
impudent Coryphée des complices de tous fes crimes, ca- 
pable lui-même des plus grands forfaits, à Pabri du nom 
dE galité, dont il s’eft fait comme une égide , a fu conduire 
à leur terme, les projets les plus noirs. Louis XVI. ne 
vit plus. Fidelle à fes devoirs, ne refpirant que le bon- 
heur d’un peuple, qu’il prtoit dans fon fein, ce Monarque 
s’étoit entouré de fes fujêts, pour délibérer avec eux des 
moyens d'améliorer leur fort : quelles fur fa recompenfe? 
Abufant centre lui de fes bienfaits mêmes, ce peuple ofa le dé- 
pouiller de fes droits les plus précieux. Cependant , il femble 
pour un inftant lui rendre fa confiance; il fait plus, il 
décrète fon inviolabilité. Mais bientôt après, qu'ique ce 
Prince ne voulut avoir d'autre garant de fa füreré , que 
Pamour de fa Nation, il fe voit livré aux horreurs d’une 
captivité aufsi dure qu’'humiliante, Trainé de cette affreufe 


prifon, & fous Pafpect de criminel, devant le tribunal de 


fes propres accufateurs; condamné à mort par des mons- 
tres, dont le cœur endurei n’écouroit plus les accens de la 
nature ; innocent , il a porté fa tête fous la hache deftinée 
à punir le crime, fans qu’il lui fut permis d’adrefser la 
parole à fon peuple. Ce fpectacle déchirant . ne fuffifoit 
oint encore pour rafsasier la rage impitoyable de ces bar- 
ares afsassins; leurs yeux avides de fang, cherchoient d’un 
air inquiet les mains du bourreau, teintes de celui de 
leur Roi, ils s’y repofoient avec complaifance. Combien 
il étoit plus humain que ces prétendus apôtres de la liberté, 


‘chent. àa; propager les Francois. 


-pafsage. Il ny a donc rien à 


ce bourreau Fqui demanda en vain d’être affranchi de ce 
devoir affreux ! 

Gardez-vous. Sire, d’entrer en négociation avec ces 
monftres: tremblez à l’idée feule d’un pareil traité. Eh! qu’es- 
pérer de ceux qui n’ont rien à perdre, & tout à gagner ? 
Que dis-je! n’a-t-on pas tout à craindre d’enthousiastes, 
dent Punique but eft d'introduire partout l’anarchie , de 
fouler aux pieds toutes les loix, d’anéantir toutes les con. 
ventions, de renverfer les trones , de rendre viles toutes 
les diftincrions, tous les titres; qui non contens d’avoir 
expulfé du fol qui les a vus naitre, tant de milliers de 
leurs concitoyens; d’avoir arrofé la capitale & les pro- 
vinces, de leur fang innocent , fe font encore fouillés de 
celui de leur monarque? S’ils fignoient , Sire, de re- 
chercher votre amitié, défiez-vous de leurs offres insi- 
dieufes. Sans doute ils ne vous feroient de telles avances, 
que pour couvrir d’un voile plus impénétrable, la noirceur 


de leurs pieges. Peut-être (& nous ne pouvons y penfer, 


fans frémir d'horreur, ) peut-être ils efpèrent à la faveur 
de cette alliance, armer plus fürement la main facrilège, 
qui oferoit entreprendre de romp:e le fil de vos jours. de 
ces jours qui nous font si chers! Le croiriez vous, Sire, 
nous - mêmes qui vous adrefsons ici nos vœux, nous avons 
eté mis à plus d’une épreuve : on a cherché à nous fur- 
prendre; on a voulu nous foulever contre V. M. Déia on 
faifoit briller à nos yeux, cette faufse aurore de liberté: 
déjà on nous offroit fous des traits décevans, ce bienfait 
impofteur. Mais quel prix on exigeoit de nous! Il falloir 
rompre ces nœuds facrés, la fidélité, l’obéifsance , qui lient 
des fujets à leur Souverain légitime... Le dirons-nous ? 
Leurs maximes ‚impies commencoient à corrompre notre 
jeunefse, Déja elle goucoir certe indépendance criminelle; 
déjà elle tentoit de fe fouftraire à l’obéifsance, qu’on ne 
peut fans violer l’ordre focial, refufer aux autorités fus 
périeures , quand même elles méfuferoient de leur pouvoir. 
Tout ce que notre age, notre expérience peuvent nous 
fuggérer : de précautions, nous offrir de refsources, nous 
les employons à prémunir cette jeunefse plus imprudente 
que coupable, contre les effets défistreux, qui refulte- 
roient infailliblementde Padoption des nouvautés que cher- 
.( Le reste Samedi.) 


Le 28 du mois pafsé, la ville de Dantzig a ouvert 
E . ; 8, 
fes portes aux Prufsiens, qui y font entrés le même jour. 


FRA AN CR 


(Les lettres fuivantes =ombinées avec les rapports 
que nous avons déjà indiqués, & ceux que nous donnerons 


aujourd’hui, contribueront à éclairer nos lecteurs, fur les 


événemens extraordinaires, dont la Belgique vient d’être 
le: principal téatre. ) 

Lettre du Général Dumourier aux citoyens commifsaires 
de Pan Convention Nationale. Au Moerdick, le 3 Mars 
1703: lan 2me.de la République. 
Citoyens commifsaires, je fuis très-fensible à l’éclec 
qui nous a fait abandonner Aïix-la-Chappelle, & qui né. 
cefsite la levée du siege de Maeftricht. Il réduit notré 
grande armée à une défensive réguliêre, dont les Géné. 
raux Valence & Miranda connoifsent parfaitement tous 
les détails. Tis feront très bien fecondés par les avis du Gé. 
néral Thouvenot, .& à moins qu’on ne perde abfolument la 
tête, ce qui ne peut pas être, je ne Vois pas comment 
28 à go mille hommes, pourtoient fe hafarder à pañser la 
Meufe, devant plus de 50 mille hommes réunis, qui mont 
pendant quelques jours d’autre objet, que de défendre ce 
graindre, & si l’enremien- 
hardi par le fuccès, faifoir cette tentative, il feroit aifé 
de laccabler….. “ (Cependant ils Pont eu ce peu de tête, ces 
Autrichiens que Dumourier prétend chafser jufqu’au centre de 
leurs Etats, cette prétendue folie a été couronnée par 

plus de fuccès, que toute la fagefse de la Convention.) 
Lettre du Général Dumourier aux mêmes commifsaires , 

en date du 4 Mars. 
» Vous n’aviez pas ue reçu ma réponfe, lorfque 
c 


106 à : 


vous m'avez écrit. Je vois par les rapports de Miranda & : inondations, & défendue par une multitude de forts, qui ne 


de Lanoue , que le défavantage que nous avons efsuyé, ne. 


nous ôte pas les moyens de pourfuivre & de terminer la 
campagne. Je vous déclare, moi, comme je Pai écrit au 
confeil exécutif, aux Généraux & à la Convention, que 
nous ne pouvons fauver les Pays-Bas, fans envahir la Hol- 
lande, & que si le plan de cette campagne n’eft pas fui. 
vi, je regarde cette campagne non-feulement comme per- 
due, mais Comme pouvant être la caufe des plus grands 
malheurs. Afsemblez un confeil de guerre, repréfentez- 
lui les lettres que j’ai écrites à Miranda, Valence & La- 
noue; péfez bien ce qui y eft contenu; & quand le confeil 
aura prononcé » j’obéirai. Citoyens, je _connois toute votre 
énergie; infpirez-la à cette armée qui vient d’efsuyer un 
échec; répétez-lui que nous ne pouvons réufsir; que par la 
conquête de la Hollande. S’il ne sagifsoit que de ma 
gloire, je partirois fur le champ; mais il s’agit du falut de 
la république... Je vous prie de me faire réponfe fur le 
champ. 
Autre lettre de Dumourier aux mêmes commifsaires ; da- 
tée du méme jour. 


» Citoyens, bonne nouvelle, je vous annonce que Ger- 
truydemberg eft pris. Le commandant de certe place a 
fair une capitulation femblable à celle de Bréda. La pri- 
fe de cette place mouvre tout à fait la Hollande ; je vais 
my tranfporter ; & je vous donnerai des détails fur les a- 
vantages de certe prife. . Vous jugez combien il feroit dan- 
gereux d'abandonner un plan, dont le fuccès eft d’aurant 
plus fùr qu’il eft plus audacieux. Je demande aux Géné- 
raux Miranda X Valence de mettre dans leur conduite au- 
tant d’audace que moi; je ne leur demande que 15 jours.“ 


Lettre des Commissaires de la Convention dans la Bel- 
gique, Bruxelles, le 7 Mars. 


» Nous nous fommes rendus fans délai à Bruxelles, 
comme nous vous lPannoncions par la lettre que nous vous 
avons écrite hier de Cambray, Notre premier foin 3 notre 
arrivée, a été de prendre des informations exactes fur 
tout ce qui concernoit la situation de armée , l’état de 
la ville & des environs. « 

La peine que nous a caufée le recit des événemens 
des premiers jours de ce mois, dont il nous a été afsuré 
que vous aviez connoifsante ; a eté tempérée par des 
nouvelles plus heureufes de cette journée. Ce marin, le 


Général Miranda nous écrit que les troupes fe rallioient, 


qu’elles ne désiroient que den venir aux prifes avec Pen- 
nemi, pour obtenir un avantage qui fit oublier la perte 
d Aix-la-Chapelle, & que déja le Général Isler avoit 
repoufsé un Corps de cavalerie, qui avoit imprudemment 
approché. Ce foir on nous afsure, que notre armée mar- 
chant fur trois colonnes » donne la chafse aux, Autrichiens 
à coups de canons, & que vruifemblablemeñt, ils ne tar- 
deront pas à être délogés de Liege & de Tongres. « (La 
prédiction ne est rien moins que vérifiée. ) 


» La ville de Bruxelles & fes environs avoient é-` 


prouvé ces jours derniers quelque fermentation, à la fuite 
des événemens qui réveil ont les folles efpérances des 
ariftocrates. Le Général Duval a fait arreter, fur la ré- 
quisition des Commifsaires nationaux du confeil exécutif, 
des perfonnes que leur conduite rendoit fufpectes. Elles 
ont été conduites comme ôtages, à Lille, à Valencien- 
nes & Douai. « 

s» Le. peuple de la campagne même du Brabant, con- 
tinue à prononcer le vœu de réunion à la France, Nous 
venons de recevoir une lettre qui nous annonce le vœu 
émis le 4. par les communes de Dieft, Sechem, Heclem 
& leurs dépendances. Nous continuerons à furveiller les 
opérations dici; notre préfence eft indifpenfable à Bru- 
xelles, Si nous quittons cette ville, ce fera pour aller 
à Liege, connoître par nous-mêmes l’état de l’armée, & 
vous en rendre un compte exact... ‘t 


Rapport du Miniftre de la guerre, au président de la 
Conventions 7 Mars. 


» Si vous avez pu concevoir un moment d'inquiétude 
fur le fuccès de nos armes, par la lettre que vous avez recue 
de vos Commifsaires à Liége, je viens vous annoncer au- 
jourd’hui un événement , qui doit nous dédommagef en- 
tièremerit des allarmes, qu'a pu caufer le mouvement des 
ennemis du côté de Maeftricht. », ; 

» Getruydemberg eft pris. D’Arcon a qui la France 
doit déja Bréda, ce même d’Arcon si arbitrairement 
deftitué , & que je m’applaudis chaque jour d’avoir rendu 
au fervice de la République, s’en eft rendu maitre. Ses 


font accefsibles que fur des digues étroites. « 

» Dumourier qui m’apprend cette importante nou- 
velle, me l’a fait pafser par un courier à lParmée qui eft 
du côté de Maeftricht, Elle va ranimer fon ardeur, lui 
rendre un nouveau courage, & je ne doute pas , que ré- 


veillée par le desir de partager la gloire de fes frères 


d'armes, elle ne repoufse l’ennemi qui l’a furprife un 
moment. ‘ 

» Aufsi Dumourier , plein de confiance dans l'imprese 
sion que doivent produire fes rapides fuccès, pourfuit le 
plan hardi qu’il, a formé, & nous fatte qu’au printems, 
nous ferons maitres des bords du Rhin. Le même génie 
qui lui 4 fait concevoir un projet aufsi hardi,- lui a fait 
faisir tous les moyens de l’exécuter. 
foldats pour completter fon armées il faut- que les Fran- 
çois animent au bruit de fes fuccès, & courent partager 
les travaux & les victoires de leurs freres. La plus bril- 
lante carrière eft ouverte devant eux. Ils n’ont que de 
la gloire à acquérir; & hier, en couronnant la Bréteche, 
vous avez appris à la jeunefse Françoife, quel -triomphe 
eft réfervé à ceux qui ferviront comme lui, leur patrie 
& la caufe de la liberté. ‘ (Signé) Beurnonuille. 


Lettre du Général Miranda , au ministre de la guerre: 
Au quartier-général de Saint-Trond, le 3 Mars. 


» Depuis ma dernière lettre, citoyen miniftre , les 
Corps qui étoient fépariés de l’armée, fus les ordres des 
Généraux Isler, la Marlière & Champmorin, fe fonc réunis, 
ayant combattu plus ou moins les ennemis qui les pour- 
fuivoient , & fait leur retraire. avec le plus grand fuccés. 
Quand les détails de ces rapports mé feront parvenus of- 
ficiellement, j'aurai Phonneur de vous les envoyer. Les 
troupes de l’avant-garde ont également repoufsé vers Ton- 
gres, un Corps ennemi d’obfervarion qui nous fuivoit. « 

-; _ »L’armée eft reftée pendant les 6. & 7. dans fa position 
devant Saint-Trond, pour donner du repos aux troupes, 
& protéger la jonction des Corps détachés. Elle fera au- 
jourd’hui un mouvement pour fe porter à Tirlemont, où 
nous avons nos eflets de campement, & des provisions en 
abondance. Demain probablement elle prendra une grande 
position devant Louvain , qui couvre ia Belgique , & nous 
met à même d’agir offensivement, fur tous les points où 
font nos ennemis. Ici, nous attendons les ordres du Gé 
neral Dumourier, & les difpositions du pouvoir exécutif. + 


Lettre des Commissaires de la Belgique: le ġ' Mars. 
» Citoyens nos collegues, le desir de vous donner de 
promptes nouvelles, & linviration des Généraux, nous ent 


‘déterminés à nous rendre au quartier-Général à Tirlemont, 


Une partie des troupes eft au-delà de Saint-Trond. Pautre 
partie eft en deça de Bruxelles, fous les murs de Louvain. 
Nous avons vu les Généraux Valence, Miranda ; Lanoue, 
Egalité; toute l’armée a ordre de fe réunir à Louvain; 
cette réunion fe fera demain, 10 Mars; Partillerie eft en 
marche. Toutes les cpérations font concertées avec Du- 
mourier, Nous adrefsons au comité de défenfe générale, 
une lettre qui contient des détails, qu’il eft important de 
ne point divulguer. « 

Les bataillcns de volontaires, & les troupes de ligne 
qui ont été obligés de rétrograder, font compofées de deux 
efpeces dhommes.. Les uns font des foldars intrépides, 
dont la retraite seft faite avec ordre. Leur plus amer 
regret étoit de laifser leurs frères de Liege, & de faire 
une marche rétrograde. On les a confolés en leur dif- nt, 
que leur nouvelle position derrière Louvain, étoit le felut 
de la République : & les conduiroit bientôt à de nouveaux 
triomphes, . 

La feconde clafse dhommes dont nous vous parlons, 
eft compofée de lâches, indignes du nom François, qui ne 
cherchent au moment du combat, que des prétextes pour 
fuir, en criant à la trahifon pour colorer leur lacheté, 
Une grande partie de ces foldats fans courage, ont porté 
la confusion dans Bruxelles. Nous en avons rencontré qui 
fuyoient encore , lors même que le péril -étoit pañsé.. Le 
Général Duval a ordonné qu’on leur fermât les portes. 

On nous a porté aufsi quelques plaintes contre plu- 
sieurs officiers; mais elles n’ont point afsez de consifrance, 
pour vous être mifes fous les yeux. Nous nous rendons 
en ce moment à Bruxelles ; où le calme règne, grace à 
la furveillance rigoureufe qui s’y exerce. 


Rapport du Ministre de la guerre à la Convention, leo Mars. 
» Un courrier que je reçois du Général Biron, man- 
nonce que le 29 du mois pafsé » il a fait attaquer les poftes 
des ennemis fur p points différens, & que les troupes Fran- 


difpositions favantes nous ent conquis une place véritable. | çoises les ont chafsés de partout., après des prodiges de 
ment. iniprénable, par les difficultés de cheminer fur des ! valeur. Notre perte a été légère, & celle des ennemis doit 


Mais il noùs faut des, 


avoir été considérable. II me promet des.détails plus é- 
tendus par fon premier courier; mais il regarde ce fuc- 
cês, comme le plus important qu’on ait pu avoir. Lava- 
leur &:la conftante patience des troupes de la République, 
ont franchi des obftacles regardés jufqu’àa préfent comme 
infurmontables. « 

» Le Général Brunel a montré dans cette expédi- 
tion , de très-grands talens militaires, & une fermeté iné- 
branlable Įl a été bien fecondé par les Généraux d'A gobert 
& Dumervion. Le Général Biron ajoute qu’il va fe rendre 
à Toulon, pour avoir une entrevue avec le contre-amiral 
Truguer, qui eft rentré ‘avec l’efcadre qui étoit employée 
à lPexpédicion de la Sardaigne. Il paroit que les vaifseaux 
font en mauvais état, & que l’expédition: n’a point eu 
de fuccès. Au refte, il ne me donne aucun détail. « 

» Je reçois à j’infrant, dans la Convention, une let- 


tre du Général d'Harville. Elle n°eft que la copie de cel- 


le que lui a écrite le Général Miranda. La voici. « 


„ Nos armées préfentent l’afpect le plus impofant. 
Elles brülent du desir de combattre l’ennemi; leur posi- 
tion les tient en échec. Je vous préviens qu'une petite 
colonne d’ennemis fe dirige fur vous. Je vous en inftruis, 
afin que vous vous mettiez en mefure. Le Général [sler 
a fait aujourd’hui une brillante retraite fur Nivelle. Je 
préfume que vous avez des forces fuffifances pour vos gar- 


Difons; si vous n’en avez pas afsez, marquez-le nous, je 
Donnez communication de ! 


täch sai de vous en envoyer. 
ma lettreau Général, qui a dû faire fe retraîte fur Hui, « 


Le. Général Dumouriex, à Parmée de la Belgique. 


„ Mes braves camarades, mesamis, mes enfans, vous 
venez d’efsuyer un échec, & il femble que votre fierté 
Républicaine ; que ce courage indomptable qui a fait mes 
fuccès , foient diminués un moment. Ce revers eft dû à 
votre négligence ; qu’il vous rende aufsi fages & aufsi pru- 
dens, que je vous ai connus braves. Vous êtes plus forts 
du double, que les ennemis qui Vous ont fait quitter votre 
poste; ces ennemis font les mêmes que nous avons vaincus 
enfemble, dans les plaines de la Champagne & de la Bel- 
gique. Rappellez vous qu’avec une poignée de monde, nous 
avons bravé plus de quatre-vingt mille hommes dans les 
champs de Grand-pré & de Sainte-Menehoult.—Les mêmes 
Généraux vòus guident encore ; donnez-leur une confiance 
entière. Si l’ennemi veut pafser la Meufe, ferrez vos 
bataillons, baifsez vos bayonnettes , entonnez lhymne des 
Marfeillois, & vous vaincrez:— Trois places fortes, hé- 
rifsées d’une artillerie formidable ; environnées d’une inon- 
dation inaccefsible, Bréda, Klundert, Gertruyienberg 
viennent en hvit jours de tems, de fuccomber fous les et- 
forts de bataillons venus de France, qui n’avoiént pas en- 
core combattu. Jugez de ce que vous devez faire, vous qui 
avez toujours triomphé! Je ne peux pas vous joindre d'ici 
à quelques jours; c’eft pour me réunir à vous avec des vi- 
vres, des armes, de l’argent, des munitions & de nou- 
veaux alliés, que je m’en fuis féparé pour peu de temps. 


Mais mon œil veille fur vous, mes confeils guident vos, 


Généraux qui font mes élèves & mes amis. Rougifsez d’a. 
voir pu un moment, manquer de confiance & d’audaée, 
kRelevez vos fronts républicains. Penfez à la vengeance, 
& mourez libres, ou foyez vainqueurs. Je vous embrafte 
& vous aime tous, comme un bon père aime fes enfans... * 

La Convention a décrèté que Lanove & Stengel, 
tous deux Chefs de lavantr-gardé d’Aïix-la-Chapelle, fe. 
rôient mis en état d’arreftarion , traduits à la barre, & que 
les fcellés feroient mis fur leurs papiers. Comme quelques 
membres les défendoient, Danton a prefsé la Convention, 
de faire partir fés commifsaires. , Il faut agir, dit-il, & non 
délibérer. Loin de nous les pafsions, les vils- débats de 
Pefprit de parti: Dumourier eft au milieu de la Hollande: 
il nous faut la Hollande pour fauver la France; & pour 
prendre la Hollande, il ne faut que des hommes. Fai- 
tes donc partir vos commifsaires..... « 

- On a fait lecture hjer d’un décret de la Convention, 
en date du 8- lequel engage tous les citoyens en état 
de porter les armes , à voler au fecours de leurs frères qui 
font dans la Belgique. . . : 3 ; 

On arrête la consignation au regiftre. ' ; 

Le maire rend compte de ce qui s’eft pafsé à Paris 
dans la foirée. Il a fait fermer les fpectacles & battre un 
rappel, pour engager les citoyens à fe rendre dans leurs 
fections, à Peffer d’y entendre les commifsaires, que.la Cone 
vention y enverra. ; i: 

Chaumet fait lecture d’une proclamation qui doit être 
publiée ce foir dans Paris. Elle eft ainsi conçue: 

» Aux armes, citoyens, aux armes! si vous tardez, 
tout eft perdu. Une grande partie de la Belgique eft en- 


-vahie ; Aix-la-Chapelle, Liége, . Bruxelles doivent 
.Maintenant åu pouvoir de lennemi. 


107 

être 
; La grofse artillerie, 
les bagages, le tréfor de l’armée marchent avec précipi= 


tation fur Valenciennes, feule ville qui puifse arrêter un 


inftant l’ennemi: ce qui ne pourra fuivre , fera jetté dans 
la Meufe, Dumourier fait des conquêtes en Hollande ; 
mais si des forces considérables ne le foutiennent pas, Du- 
mourier , & avec lui l’élite des armées Françoifés, peuvent 
être englouties.ss ; 5 

» Parisiens , envifagez la grandeur du danger, voulez- 
vous permettre que Pennemi vienne encore défoler la tera 
re de la liberté, brùler vos villes, & ravager vos campagnes ? 

» Parisiens, c’eft fur-tout contre vous que cette guer- 
re. abominable eft dirigée. Ce sont vos femmes, vos enfans 
qu’on veut mafsacrer ; c’eft Paris qu’on veut ré‘uire en cen- 
dres. Rappellez-vous que Brunfwick a juré dë ny point 
aifser pierre fur pierre. « x 

» Parisiens, fiuvez encore une fois la chofe publique: 
encore une fois donnez Pexemple; levez-vous, marchez » 
& ces bandes d’efclaves reculeronc en:ore devant vous. IL 
faut un dernier effort, il faut porter un coup terrible, 
“un dernier coup; il faut que cette. campagne décide dù 
fort du monde ; il faut épouvanter; exterminer les Rois. 
Hommes du 14 Juillet, dup Octobre; hommes du 10 Août, 
i veille z- vous. Re 

» Vos freres, vos enfans pourfuivis par Pennemi, 

enve cppés peut-être, vous appellent. Vos freres, vos 
entans mafsacrés au ro Août, dans les plaines de la Cham: 
pagne , fous les décombres de Lille embrafée; vos freres 
tues 3 Gemappe....Levez-vous, il faut les venger, “ 
.  » Que toutes les armes foient portées dans les fec» 
tions; que tous les citoyens s’y rendent; que Pon y jure de 
fauver la patrie; qu’on la fauve. Malheur à celui qui hé- 
siteroit ! Que dès demain des milliers d'hommes fortent de 
Paris: c’eft aujourd’hui le combat à mort entre les home 
mes & les Rois, entre l’efclavage & la liberté. « 

Le maire demande que Pon expofe en haut de la mai- 
fon commune, le drapeau qui annonce que la patrie eft eń 
danger; & que le drapeau noir foit placé au haur de l’églife 
métropolitaine. — Adopté... | 

» La Convention Nationale, après avoir entendu le 
rapport de fes Commifsaires envoyés dans la Belgique, a dé. 
crêté que des commifsaires pris dans fon.fein, fe rendront 
ce jour dans les.48 fections de Paris, pour les inftruiré 
de létat actuel de cette armée, pour rappeller à tous les 
citoyens en état de porter les armes, le ferment qu’ils 
ont prêté, de maintenir jufqu’à la mort la liberté & Pé 
galité, & pour les requérir au nom de la patrie, de volet 
au fecours de leurs frères dans la Belgique. « ~ = 

» Des Commifsaires chargés de la même mifsion, fe 
ront envoyés dans tous les départemens de la République.c 

. Le fuccès de la mifsion des 96 membres de la Cona 
vention dans les fections de Paris, a été furprenant. Au 
lieu de deux cens hommes que chaque fection doit fournir; 
plusieurs en ont donné au delà de trois cens. La fection 
du Luxembourg fournit à elle feule 500 canonniers tout 
équipés ; & celle de la Halle au bled, pareil nombre de 
volontaires. Par-tout des reciftres ont été ouverts, & 
prefque aufsitôt remplis d’infcriptions volontaires. D'autres 
regiftres ont été ouverts, où s’inferiront les citoyens qui 
ne pouvant marcher en perfonne, voudront fournir des 
fecours pécuniaires, On croit que Paris feul produira une 
nouvelle levée de 19, à 20 mille hommes, au lieu de 12 
mille que cette ville devoit fournir... 

De nombreufes députations de plusieurs fections de 
Paris, avoient demandé le 9 au foir, la prompte organi- 
fation du tribunal révolutionnaire. Les mouvemens popu- 
laites qui fe font manifeftés ces jours pafsés, & la me- 
nace d’une prochaine infurrection, ont obligé de s’occu- 
per fans retard, de l’établifsement de ce tribunal. Voici 
les articles décrètés, ` 

» Le tribunal révolutionnaire connoîtra de toute én- 
treprife, complot & attentat contre la liberté & la fouve- 
raineté du peuple, contre ‘Vunité, l’indivisivilité, la fûre- 
té intérieure & extérieure de la République; de tout com- 
plot tendant à l’établiffement de la royauté, enfin de tout 
crime relatif à la fabrication de faux afsignats.… 

» Le tribunal fera compofé de dix juges, qui ferone 
divifés en deux fections. Il fuffira de trois membres par 
fection, pour connoître des faits dénoncés. en 

» Les juges feront élus par la Convention Nationale ; 
ils le feront par appel nominal & à la majorité relative, en 
forte néanmoins, que certe majorité foit égale au moins au 
quart des votans. “ M. ; 

» Il y aura auprés du tribunal, un accufateur publie & 
deux adjoints nommés par la Convention, & dans la même 
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forme que les juges. Il fera nommé aufsi une commifsion į Jacobins , & cette tyrennique montagne 
de six membres, chargée de rédiger les décrets d’aecufa- | contre elle. Tous les deux ont raifon..…… 


tion, qui pourront être rendus par la Convention, « $ 

» L’afsemblée a décrèté, que les jurés du tribunal ré- 
volutionnaire, émettront publiquement leurs opinions. ‘ 

Mais cet article &les fuivans n’ont pas été encore 
rédigés... Š 

Louis - Joseph - Marie de Bourbon, ci-dvant Duc de 
Penthièvre , eft mort d’une hidropisie de poitrine, le 4 
au matin, en fa maifon de campagne de Vernon. Il pas- 
fcit pour le plus riche propriétaire de France. Deux jours 
auparavant, fa fille unique qui plaidoit en féparation de biens 
avec fon mari, avoit gagné fon procès. Cela n’a pas empêché 
le citoyen Egalité , de fe rendre auprès d’elle, lorfqw’il a 
appris la mort de fon beau - père... 


Le Général Servan eft arrivé à Paris, pour conférer 
avec le confeil exécutif, fur la campagne prochaine du côté 
de PEfpagne. Custine qui s’y étoit rendu le 4. en est 
reparti le 6. 

L'armée du prince de Condé a reçu de Sa Maij: 
Imp: un congé abfolu. Ce prince en a été si affecté, qu’il 


ne fe montre plus à perfonne. 


Coup d'œil rapide fur la situation actuelle de la France. 
(du Courier. de Londres No 17. & 21.) 
Ily a deux mois que Pafsafsinat de l’infortuné Louis 
XVI. eft confommé. A entendre fes féroces ennemis, 
il fembloit que fon exiftence étoit le feul obftacle au bon- 
beur de la France. Depuis qu’il meft plus, un morne si- 
lence règne dans Pempire. A-peine quelques adrefses men- 
diées font-elles venues à lafsemblée , pour la féliciter de 
ce forfait. Chacun jette un trifte regard fur Pavenir. Le 
peuple redoute la multitude d’ennemis que fes Chefs lui 
ont attirés. Les Chefs tremblent qu’un jour le peuple dé- 
fabufé, ne leur demande compte du fang qu’ils ont répan- 
du. Ils fentent aujourd’hui que la vindicte publique re- 
tombe à plomb fur leur tête. Si le peuple manque de 
pain; si les troupes font dépourvues d’armes & de muni- 
tions ; si les Généraux éprouvent des revers; à qui pour- 
roit-on l’imputer ? Sur qui le peuple pourra-t-il exercer 
fes vengeances ? Il n’accufera plus la perfidie de la Cour, 
ni les manœuvres de lariftocratie. Tous les fantômes 
qu’on créoit, & qu’on exaltoit à fes yeux pour Pé- 
garer, font détruits. La Convention refte feule au milieu 
des débris & des cadavres. Le peuple ‘attend tout d’elle; 
mais -c’eft aufsi fur elle que tombéra toute la refponfabili. 
té, qu’elle ne peut plus rejetter fur perfonne. Cepen- | 
dant elle-même eft dominée par une faction qui s’eft formée 
dans fon fein. Les premiers fondateurs de la République 
font aujourd’hui dénoncés, & ils s’apperçoivent qu’ils n’ont 
été que les inftrumens aveugles d’un ufupateur, qui s’eft 
fervi deux, pour renverfer le trône, & dont la main les 
tepoufse , lorfqu'ils veulent en faisir les débris. Ce n’eft 
pas en vain que d'Orléans prenoit le nom d’Egalité, au 
même inftant où l’on faifoit prêter ferment à la liberté, 
& à Egalité. Ce jeu de mots eft digne à la fois, & de 
celui qui s’en fert, & du peuple corrompu qui ne mérite 
pas que pour le féduire, on prenne des moyens plus a- 
droits. Touteft bon, lorfqu’on a jetté le mafque. Après 
avoir fait rapporter fans pudeur, le décret qui expulfoit la 
famille des Bourbons, & en avoir fait ajourner la difeus- 
sion après le jugement du Roi , deux mois fe sont écoulés de- 
puis ce fatal événement, & l’on ne fe donne pas même 
le foin de feindre une difcufsion fur cet objet! Et cette 
Convention, foyer de tous les crimes, qu'a-t-cile fait 
dutile au bonheur du peuple, dont elle fe dit l’organe ? 
Cette conftitution républicaine, fruit des favantes combi- 
naifons de Condorcet & de Sieyes, vient de fortir toute 
armée, comme Minerve fortit du cerveau de Jupiter. 
Mais en attendant qu’on l’adopte ; la famine & la guerre 
font aux portes de la République. O François! jufqu’à 
quand ferez vous les victimes d’une horde de fcélérats, 
qui fe font déclarés vos maîtres? Toute l'Europe sé- 
branle contre vous, & vous allez expofer votre vie , pour 
foutenir l’autorité d’un ramas de brigands qui vous afser- 
vifsent. Quelsque foient les événemens de la guerre, ils 
ne peuvent que vous être funeftes. Si vous êtes, vain- 
queurs, lanarchie vous menace dans vos foyers; si vous 
êtes vaincus, vous recevrez comme les Juifs, une loi de 
terreur, au milieu des éclairs du Mont Sinaï. Il vous res- 
te un parti, celui de rentrer dans vos limites, de renon- 
cer à la propagation de vos principes, & de vous créer un 
gouvernement fage.. Mais comment pourroit-on lefpérer 
: dans l’état d’avilifsement où vous êtes-réduits ? .….Cepene 
dant redevenus maitres des riches provinces qu’on leur 
avoit enlevées, les Autrichiens menacent la France. Les, 
Jacobins en rejettent la faute fur la Convention & fon co- | 
mité de guerre; la Convention à fon tour en accufe les | 


qu’ils ont armée 


S De Naples, le 5 Mars. 


La Corfe eft divifée en deux partis, celui de Sé- 


monville & celui de Pa li. Celui-ci a pour lui les habitans 
des villes, les gens riches & la très-grande majorité. Sé- 
monville a beaucoup moins de partifans, & la plupart fone 
des aventuriers. Les habitans de la campagne fe récrient 
contre le décret ; qui ordonne l’exploitation des forêts de 
la côte. On préfume que sil arrivoit dans ces parages 
une flotte Angloife, Paoli feroit homme à lui faire ouvrir 
les ports de l’isle. 
. Darmstadt, le 11 Mars. 

Depuis kier, les François font fur nous un feu d’enfer, 
avec leur gros Canon. La plupart des habitans ont pris 
la fuite. En ce moment, nous voyons les flammes s’é- 
lever de plusieurs de nos maifons. j 

l D’Amsterdam, le x12 Mars, 

La garnifon de Williemstadt continue à défendre la 
place afsiégée, avec une bravoure fans égale. ( Le siège est 
levé. ) —La Mairie de Bois-le-Duc eft totalement évacuée 
par les François. Ils fe font retirés aufsi du fort de 
Dongerent, pres de Heufden, en y abandonnant des canons 
& beaucoup de munitions de guerre. 

De Huy, le 13 Mars. 

Les troupes Françoifes avant de nous quitter, fi- 
rent, le 6 de ce mois, fauter. la plus grande arcade de 
Orre pont, avec un fracas épouvantable. Après cette opé- 
ration défaftreufe * qui a endommagé une infinité de mai- 
fons , elles fe retirèrent vers Namur.—Cependant les 
François inftruits qu’il n’avoit encore paru aucun Autri. 
chien dans nos environs, revinrent le 7 au foir, au nome 
bre de 8 à 9 cens, avec 4 pieces de canon, reprendre 
leur pofte. Mais le Q au matin, les troupes de S. M.I. vine 
rent pour les en déloger. Après quelques coups de canon 
tirés de part & d’autre, comme il reftoit encore des frage 
mens de l’arcade du pont que l'ennemi avoit fait fauter, 
les Autrichiens réfolurent d'y jetter des planches fur les. 
quelles ils pafsérent, même la cavalerie. Les François 
re fongèrent plus alors, qu'à chercher leur falut dans la 
fuite, qui fut si précipitée,- qu’ils abandonnèrent leurs cas 
nons & tous leurs bagages. Ils perdirent quelques hommes, 


& on leur fit plusieurs prifonniers. - 


D? Andernach, le 16 Mars. 

Depuis ce matin, nous entendons une vive canonade 
que nous croyons partir des environs de Mayence. Tous 
les bateliers qui arrivent ici, afsurent unanimement qu’un 
Corps nombreux de troupes Prufsiennes a pafsé le Rhin, 
le 9 de te mois, près de St. Goar, pour couper aux Fran- 
çois de ce côté, toute communication avec la ville dé 
Mayence. 

De Herve, de 17 Mars: 

Les Membres du Gouvernement de Bruxelles com. 
mencent à pafser par certe ville. On nous fait efpérer , 
que nous aurons le bonheur dy pofséder la femaine pros 
chaine, S. Ex. le Comte de Metternick, ce digne Minis, 
tre; qui a fù S’attirer & fe conferver le refpect k l’efti. 
me de la Nation Belgique. 

Diverses lettres officielles & même particulières, 
de Dresde & de Berlin, en date du 22. 23. & 24 Mars, 
confirment la nouvelle prématurée de la prife de Namur, 
de Bruxelles, & même de Malines, par les armées coalisées, 
ainsi que celle de la défaite de Dumourier auprès de Ner, 
winde,où le Mal. de Luxembcurg batit les alliés en 1693. D’un 
autre côté, plusieurs de ces lettres afsurent que les troupes 
Francoifes qui avoient été forcées d'abandonner la Gueldre 
Autrichienne , & toutes les petites villes quelle occu- 
poient depuis la Raer jufqu’à Liege, rafsemblées dans la partie 
inférieure du territoire de cette ville, & appuyées par de 
nouveaux renforts venus de France, ont attaqué les Corps 
Autrichiens campés dans les environs, les ont depoftés & 
pourfuivis jufqu’à mi-chemin de Maeftricht. Mais comme 


ny 4 aucun rapport autentique de cette action, nous ` 


nous donnons bien de garde de la garantir. —Les rapports 
fur ces différentes rencontres, fonc si variés & même si 
contradictoires, que nous n’ofons hazarder aucun récit, 
dans la crainte d’être obligés comme la plüpart des ga- 
zetiers ; de retracter dans trois jours, ce que nous aurions 
donné aujourd’hui pour incontestable. Rien de plus aifé que 
d’annoncer fans examen, une perte de 20 ou 30 mille home 
mes, de 2. ou 3, cens canons &c. mais aufsi rien de plus 
défagréable que d’avouer enfuite, qu’on a copié à tout hazard, 
des fables avancées par un autre, fur de simples oui-dires. 
AVES S; 

Dans la boutique de Mr. Brummer au Podwal, 
Nro 271. vis à vis du Palais de Madame de Cracovie, on 
trouve des femences de Vienne à jufte prix; on y trouve 


aufsi des bougies de Jaroslaw. 
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